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Emmanuel Belln t 
GReMS, Departement de Communication, Universite catholique de Louvain (Belgique) 

DE LA BIENVEILLANCE DISPOSITIVE 
(Extrait de sa these de sociologi.e, choisi et presente par 

Philippe Charlier et Hugues Peeters) 

HERMEs 25, 1999 

Dans sa these intitulee Sociologie des espaces potentiels, E. Belin 
part de la question de la con fiance et de son origin e. D' ou vient que 
dans notre experience quotidienne, nous oublions que le monde 
est potentiellement horrible ? La reponse avancee est que cette 
con fiance est sans /ondement, elle releve d' un saut dans le vide. La 
culture est la mise en scene de cette illusion de relative bien­
veillance du monde. Elle dispose une membrane entre le monde et 
nous par laquelle l' indecision se maintient juste ce qu' il /aut pour 
que la conscience interrogeante se fatigue avant que ne survienne 
le vertige ou l' angoisse. Elle entretient un reservoir de mediations 
toujours disponible a cet ef/et. 
Le monde de la vie est alors pense comme l' interaction entre trois 
formes possibles de mediation : la mediation imaginaire, la media­
tion symbolique et la mediation dispositive (ou mediation techni­
que, consistant dans la mise en place d' un environnement ame­
nage). C' est essentiellement a la signification de l' experience 
technique dans la vie quotidienne que s' attache le travail de 
E. Belin. 
L' elaboration de sa these se /onde sur une reprise critique de la 
theorie des « espaces potentiels » developpee par le psychanalyste 
Donald Winnicott. Selon cet auteur, la « mere su/fisamment 
bonne » maintient autour du nourrisson un espace d' illusion bien­
veil/ant ou !'omnipotence n'est pas reprimee par la sanction du 
reel. Winnicott met en evidence les di/ferentes transformations de 
cet espace potentie~ de l' objet transitionnel a la culture et indique 
comment est produite une « poche » ou l' etablissement d' un rap­
port creati/ au reel peut prendre place. 
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Emmanuel Belin 

E. Belin se /onde sur cette notion d' espace potentiel - pose 
comme n' etant de l' ordre ni du dehors ni du dedans, ni des objets 
ni du sujet, mais de l' « entre » - en proposant cependant un 
elargissement de !'approche de la constitution de l'identite a tra­
vers la notion de mediation dispositive. Le travail se poursuit sur 
un chapt"tre intitule Construction du concept de dispositif. Les 
extraits presentes dans le texte qui suit, en sont issus. L' auteur y 
ouvre son propos en soult"gnant que la sociologie a limt"te l' examen 
des modes de constitution de cette aire transitionnelle a celui de la 
mediation symbolique ou langagiere. Ce mode ala particularite de 
situer socialement l' espace potentiel et sa /rontiere au sein de 
!'invention moderne de l'individu, lieu d'unification du geste 
linguistique. Mais l'individu n' est pas la seule categorie susceptible 
de representer les formes que peut prendre l' aire transitionnelle. 
Une autre /rontiere peut se tracer au-dela de la limite individuelle, 
dans un environnement peuple d' objets qui n' est pas encore le 
monde exterieur des phenomenes objecti/s, mais un espace que 
E. Belin appelle dispositi/. L' auteur poursuit en tentant de /ormu­
ler la logique a l' reuvre dans cette figure du dispositi/. 

On the seashore of endless worlds children meet. Tempest 
roams in the pathless sky, ships are wrecked in the trackless water, 

death is abroad and children play. On the seashore of endless 
worlds is the great meeting of children. 

Rabindranath Tagore, Crescent Moon 

1. Des protheses aux dispositifs, du sujet a !'experience 

« On the seashore of endless worlds, children play». On doit s'imaginer I' immense etendue 
de l'ocean et l'irnmense etendue du continent, laisser I' esprit se perdre dans les deux horizons, 
puis, portant le regard vers nos pieds, observer les enfants qui barbotent dans 1' ecume du rivage. 
lei, le jeu prend place et ici aussi nos pas laissent des empreintes dans le sable: c'est la zone ou 
s' ecrit l'histoire, pour s' effacer aussitot, le lieu ou se vivent les passions, aux confins de mondes 
sans fin. On doit aussi s' approcher des flaques tiedes ou grouillent les crabes et les coquillages. 
La mer s'avance et se retire, un petit monde s'organise. D'une mare a l'autre se tracent des 
chenaux, cela dessine tout un reseau de bassins qui s'emplissent et se vident. Les enfants 
batissent des chateaux, creusent des fosses, erigent des digues, capturent et liberent. Nous aussi, 
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Dispositi/ et bienveillance 

nous allons nous accroupir maintenant. Nous allons tenter de penetrer dans ce monde ou les 
enfants jouent, com prendre sa logique, apprendre a voir ce qu'ils y voient. Les enfants qui jouent 
sur la plage, ne sont pas assis, contemplatifs, absorbes dans le lointain : ils ne se laissent pas 
bercer par les roulements des vagues ou les sons etouffes de 1' ete.lls cherchent a retenir 1' eau qui 
s' en va, a defendre des forteresses que la maree prend d' assaut ; ils ten tent de peupler cet univers 
precaire de leurs reuvres fragiles. Une grosse vague s' approche, 1' ecume envahit les multiples 
canaux, emplit les mares et durant un bref instant, !'image prend corps: voila l'euphorie. 
Ensuite, tout s'affaisse et la ville de sable retoume ala boue: mais encore, c'est la vie et sous un 
del plein de promesses, rien de ce qui dispara!t ne nous laisse inconsolables. 

L'experience comme activite creative sur la plage qui separe et confond dedans et dehors, 
comme travail sur le monde autant que sur le fantasme, ne peut pas s'unifier, c' est-a-dire prendre 
consistance, devenir un « ecoulement », une image pleine, si elle ne trouve a s' epanouir dans un 
environnement qui permette la relaxation provisoire et partielle des urgences du reel. [ ... ] La 
sociologie s'est interessee surtout a l'un des modes d'etablissement de cette aire transitionnelle: 
la mediation symbolique, le travail de production collective de categories d' apprehension des 
evenements exterieurs grace auxquelles rien ne survient qui ne soit, d'une maniere ou d'une 
autre, deja familier. Bien qu'elle ait eu tendance a suivre une piste cognitiviste, la sociologie 
comprehensives' est donne les moyens de comprendre la signification tres profonde du langage, 
au sens large de manipulation des symboles, dans l'instauration d'un rapport tenable a l'im­
prevu, l'inquietant, l'etrange. Or[. .. ] il existe une connivence etroite entre la jonglerie symbo­
lique et !'emergence de l'individu critique modeme. Plus le monde se code, se decline en 
modeles, plus l'individu devient le lieu de I' unification, du geste linguistique. Du point de vue 
qui nous preoccupe, c'est-a-dire le lien entre le monde interieur et le monde exterieur, la 
prevalence du symbolique equivaut a contraindre l'espace potentiel dans l'individu qui, com­
prenant ce qui l'entoure, apprend a s'y orienter [ .. .]. 

[ll convient d'insister] sur ce point [. .. ] : I' activite qui consiste a incorporer a des symboles 
le monde environnant de maniere a pouvoir s'y orienter, n'a rien de fantasmatique. Que ce soit 
dans les formes institutionnalisees de l'activite scientifique ou dans celles, plus subtiles, de 
!'intelligence pratique, il s'agit chaque fois de melanger des surprises provenant de series 
mondaines a des schemas d' apprehension familiers, tant sur le plan cognitif que sur le plan 
affectif, dans une approche creative et optimiste du monde. Contrairement a ce qu' ont pu 
avancer d'anciennes conceptions de la langue, l'activite linguistique n'a rien d'une absorption 
passive du monde, ellen' est pas 1' reuvre de sujets-scribes qui noteraient scrupuleusement ce qui 
se passe autour d'eux: elle s'ancre au contraire dans un rapport actif aux chases qu'on prend a 
bras le corps, qu'on met en forme. nne s'agit pas de conna!tre pour conna!tre, il s'agit toujours 
de conna!tre pour etre, pour agir, retablir les aires de jeu ; ou, pour le dire encore autrement, 
1' activite de connaissance prend place au sein d'un projet sur le monde, ellen' a rien de gratuit­
ce sont des chases sur lesquelles on s' accorde depuis E. Husser! et A. Schiitz, sin on en termes 
epistemologiques, au moins lorsqu'on s'adresse, comme nous le faisons, ala connaissance et la 

247 

D
oc

um
en

t t
él

éc
ha

rg
é 

de
pu

is
 w

w
w

.c
ai

rn
.in

fo
 -

 IN
IS

T
-C

N
R

S
 -

   
- 

19
3.

54
.1

10
.5

6 
- 

19
/1

0/
20

19
 1

6:
11

 -
 ©

 C
.N

.R
.S

. E
di

tio
ns

D
ocum

ent téléchargé depuis w
w

w
.cairn.info - IN

IS
T

-C
N

R
S

 -   - 193.54.110.56 - 19/10/2019 16:11 - ©
 C

.N
.R

.S
. E

ditions



Emmanuel Belin 

securite pratiques. En somme, cela equivaut a affirmer que toute l'activite langagiere prend place 
au sein del' espace potentiel. Pour autant, cela ne signifie pas que le seul phenomene qui remplisse 
cet espace soit le langage. 

La part de confiance presente dans 1' exercice de parler est enorme. Le monde dans lequel 
nous acceptons de no us mouvoir, ordonne par les categories, est d' emblee intersubjectif ; il 
s' articule au souvenir d'une relation positive. Quelque objet inconnu que nous y rencontrions, 
nous en savons deja une chose: qu'il est un objet et qu'a ce titre, ce que nous savons des objets 
s'y applique ; or, « ce que nous savons des objets » n' est pas le resultat d'une enquete que nous 
aurions menee seuls: c'est le fruit d'une relation fondamentale de mise en confiance par la 
promesse et d'institution de la securite ontologique. Nous reposons a chaque instant la valeur de 
ce que nous avons accepte jadis, du monde reconstruit et stabilise que nous emmenons partout 
avec nous, parce qu'il fait partie de nous. La confiance dans la capacite du langage a stabiliser la 
signification, a medier notre rapport au monde, est evidemment precaire et il arrive parfois que 
le doute nous prenne ; le plus souvent, cependant, le jeu des symboles est accepte tel quel. 
Chaque fois que nous utilisons des mots, chaque fois que nous articulons notre rapport a la 
realite dans la grammaire, que nous tenons pour vraies les grandes et les petites hypotheses 
qu' elle contient, nous supposons que cela peut marcher, qu' avec cela, nous pourrons nous 
debrouiller. n y a bien dans la mediation symbolique une promesse, qui est que nous ne nous 
avan~;ons pas dans une impasse, qu'il n'y a pas moyen de se perdre dans le dedale des 
significations sans espoir de retour, par surcroit de langage et d' explication. Ou encore : nous 
admettons, quoique nous ne puissions pas sortir du langage, que parler n' est pas une forme de 
delire, totalement detache de ce qui se passe vraiment autour de nous ; nous n' avons pas peur en 
parlant, en reflechissant, en combinant symboles et images, de fabriquer un univers dereistique 
capable de nous pieger et de nous rendre vulnerables au retour de I' angoisse. L'idee de la culture 
comme folie collective, qu' on retrouve chez Winnicott, va dans ce sens. 

Mais et c'est la la question qui nous preoccupe pour le moment: ou se trouvent les 
mots ? Sans nul doute, on en trouve des traces dans les dictionnaires, on les entend prononces 
dans les conversations de taus les jours. La n'est pas le probleme: ou se trouvent les mots que 
nous utilisons, les termes auxquels nous recourons? Dire que l'etre humain est un sujet de 
langage nous apporte une reponse : c' est l'individu qui est depositaire de la signification. 
L'individu, invention moderne, est le lieu ou le langage s'exerce1

• Les multiples gestes que nous 
combinons chaque fois que nous articulons une phrase sont chacun des habitudes et ces 
habitudes nous constituent. Nous avons pris !'habitude de faire confiance, au debut c'etait 
difficile, puis les chases se sont lentement sedimentees. Nous avons miiri, ce qui revient a dire 
que nous avons appris a nous passer des artifices disposes autour de nous pour entretenir un 
rapport serein a l'inconnu. Munis de ces ressources du langage, nous avons pu commencer a 
voler de nos propres ailes en nous en servant, en repetant a l'infini ces contorsions contre­
intuitives auxquelles nous avons ete peu a peu accoutumes, qu' on nous a encourages a produire 
en toute circonstance. En somme, pourrions-nous dire, le symbole est venu prendre laplace de 
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Dispositi/ et bienveillance 

quelque chose qui s'est progressivement retire, comme un echafaudage qu'on demonte lorsque 
I' edifice tient de lui-m&ne. 

Nous ne disons pas, evidemment, qu'on nous «vend» le langage, ou qu'on le troque a un 
individu deja forme : bien au contraire, pour nous, c' est le langage qui forme l'individu. 
L'individu est une invention qui consiste a mettre une frontiere autour du !an gage, designant ce 
qui se trouve en de~a comme un indivis dote de sa logique propre. Les phenomenes transition­
nels que sont les symboles infusent les processus qui se deroulent a l'interieur de la frontiere et 
etablissent une resonance. Notons qu'il n'y a pas de raison de parler de « centre » de l'individu, 
puisque tout ce qui le constitue est transitionnel, localise dans l'aire intermediaire; en revanche, 
il pourrait bien y avoir quelque chose de central, mais ce n'est pas l'individu. Dans l'aire 
intermediaire qui se situe au sein de la frontiere etablie socialement comme etant « l'individu », 
on ne trouve d' ailleurs pas que les phenomenes symboliques, puisque toutes les routines dans 
lesquelles la confiance s'est stabilisee au cours de processus d'integration, d'incorporation et de 
realisation, y cohabitent egalement. Nous ne contestons pas que ce qui se trouve a l'interieur de 
cette limite de l'individu ait un sens et ne soit une bonne maniere d' apprehender les formes que 
prend !'interpenetration du dedans et du dehors dans le monde contemporain. Mais nous ne 
pensons pas non plus que nous soyons sociologiquement en droit d' adopter cette categorie 
comme seul concept pertinent ; or, c' est un jugement de ce type que nous retrouvons dans Ia 
litterature actuelle et cela non seulement chez ceux qui s' annoncent « individualistes methodo­
logiques », mais aussi et surtout chez ceux qui mettent en avant Ia construction sociale de 
l'individu dans les processus langagiers. Autrement dit, nous acceptons parfaitement l'idee 
generalement admise que l'individu serait une construction social-historique; ce que nous 
refusons de prendre pour dit, c'est celle qu'il serait la construction social-historique par 
excellence, le « chef d' reuvre » de la culture modeme, fine pointe de Ia subjectivation. 

Comme cela est deja apparu, nous voulons defendre !'hypothese qu'une autre frontiere est 
en train de se tracer, ou plutot de se raffermir car elle a toujours ete presente, frontiere qui se situe 
au dela de Ia limite individuelle et en de~a de laquelle il n'est pourtant pas pertinent de parler de 
phenomenes du monde exterieur. Ou, pour formuler les chases encore autrement : nous crayons 
que ce qui se trouve autour de l'individu, ce n'est pas le monde des phenomenes objectifs, mais 
un espace potentiel assez comparable a celui qui se trouve au dedans de l'individu; ce n'est pas 
non plus le monde des phenomenes subjectifs. Ce dans quai l'individu vit aujourd'hui, c'est un 
espace potentiel qui s' organise et prend corps d'une maniere qu'il est de plus en plus difficile 
d'ignorer. Une realite trans/rontaliere, dotee de sa logique propre, bien plus proche de certains 
aspects de la vie subjective que de ce qu'on appelle les objets, est en train de voir le jour et le 
vocabulaire que nous utilisons pour la decrire se revele inadequat. Parler, dans ce contexte, de 
sociologie des espaces potentiels participe ainsi d'un mouvement qu' on pourrait com parer, 
metaphoriquement, a l' operation de decentrement qui consiste a etudier dans un m&ne mou­
vement des ethnies appartenant a deux pays differents, en arguant du fait qu'un sentiment 
d'identite s'y developpe de part et d'autre. Cela ne signifie pas qu'on nie la frontiere nationale; 
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Emmanuel Belin 

cela signifie seulement qu'on reconnait que ce qui n'est geru!ralement presente que comme une 
«intersection», defini en« ni..., ni... »,est un etre a part entiere. 

Une theorie des protheses a tendance a se presenter comme une entreprise d'elargissement 
de l'individu. Nous comprenons qu'il faille se doter de categories plus larges que celle d'individu 
et que, lorsqu' on s' attache a ces objets particuliers qui viennent s' enter au corps, il peut paraitre 
pertinent de dire qu'on a affaire a« un individu muni de ... », mais si nous voulons donner son 
plein sens au fait que ce dont on est muni, on peut de moins en moins s' en passer, il nous faut 
inventer une nouvelle categorie. C'est pourquoi nous parlons d'espaces potentiels, peuples 
d' objets ambigus, qu' on pourrait appeler, avec Latour, « faitiches » si le terme n' etait si vilain. 
Ces environnements ambigus, nous les appellerons dispositifs. On a pu faire ses gorges chaudes, 
dans une reflexion sur la « nature humaine », des approches rousseauistes qui posaient un bon 
sauvage existant hors du langage; c'est le meme mouvement qu'il nous faut impulser, s'agissant 
a present de la question du « vetement », de !'habitat, de tous les objets qui accompagnent les 
etres humains dans leur rapport au monde. N'y a-t-il pas un interet a conceptualiser cette 
categorie du sens commun qu'est !'installation individu-environnement et a reconnaitre que 
celle-ci, loin d'etre une zone composite, hybride, devrait etre plutot comprise comme une unite 
a part entiere? N'est-il pas interessant, inversement, en prenant pour point de depart et 
referentiel ce qui se trouve au milieu, d' explorer comme des constructions de second degre ce 
qu' on designe trop souvent comme les formes pures ? Et en tous cas, sur le plan de la recherche 
sociologique, n'est-il pas preferable de prendre pour objet d'etude !'experience et non de 
chercher a la reconstruire a partir de « celui » qui fait 1' experience et « ce » dont il est fait 
1' experience ? 

2. Le deplacement des maximums de vraisemblance 

2.1. Dispositif et logique dispositive 

Relativement au champ d'utilisation de la notion de dispositif, nous pourrions reprendre 
toute une serie d' observations qui ont ete faites sur les dispositifs que nous pouvons rencontrer 
au cours de notre vie quotidienne. Methodologiquement, il est sans doute legitime de chercher 
a etudier ce qui est etudiable, ce qui se donne de fa~on evidente au regard de l'observateur 
comme un objet deja constitue; la conceptualite de I' analyse se dote ainsi d'un ambassadeur 
dans le monde ordinaire, elle construit sa naturalite et ainsi, les conditions de sa pertinence. 
L' etablissement de frontieres, la mise en exergue d'une categorie de phenomenes de socialite 
bien distincts des autres, ce que nous pourrions designer comme 1' extraction d'une realite, pour 
heuristiquement feconds qu'ils puissent paraitre, n' en sont pas moins des figures metonymiques 
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qu'il faut savoir depasser et dont il faut, au moment opportun, pouvoir se detacher afin de saisir 
dans leur subtilite les formes omnipresentes qu'ils grossissent et caricaturent. Par manque de 
prudence, on risque sinon de prendre pour donnee une frontiere que nous avons etablie 
nous-memes et de conferer a une logique, une pente, une tendance, !'organisation et la 
continuite d'une entite autonome. Cette erreur souvent denoncee reviendrait, pour ce qui nous 
conceme, a confondre les dispositifs en tant que logique avec les dispositifs concrets et 
observables qui, de ci, de la, se donnent a 1' experience quotidienne. A vrai dire, d' ailleurs, 
prendre pour objet d'etude ces dispositifs tape-a-l'reil n'a rien d'inutile ni de facile. La brutalite 
de 1' observe se trouve, le plus souvent, compensee par la precision, la finesse du regard qui s'y 
porte. Toutefois, dans la recherche que nous souhaitons mener ici, ces analyses ne peuvent 
suffire ; elles ne sont que le preliminaire a une comprehension plus fine de ce que nous avons 
appele tantot les logiques dispositives, tantot les gestes dispositi/s, ou encore parfois, les media­
tions dispositives -le plus important etant evidemment 1' adjectivation du substantif. C' est dans 
ce sens qu'il faut comprendre egalement les emplois substantifs du terme « dispositif » dans la 
suite de ce texte : un signifiant generique pour designer et relier toutes ces manieres de /aire 
ordinaires, ou mieux encore : pour qualifier une maniere de voir des manieres de /aire qui sont 
toujours plus complexes et melangees. « Logique dispositive »,pour nous, que ce geste machinal 
par lequel on « laisse sa carte » a un etranger, afin que se tisse au fil des ans un reseau de relations 
au sein duquelles rencontres impromptues pourront se succeder et s' appeler l'une 1' autre : ne 
s'agit-il pas tout simplement de« savoir bien s'entourer » quand, comme Rousseau, on« aime a 
se circonscrire » ? « Logique dispositive », egalement, que mettent en reuvre le collectionneur 
contemplant pour la enieme fois son tresor, le consommateur au retour du supermarche, le 
distrait qui fait un nreud dans un mouchoir, le musicien qui joue ses gammes, le lecteur qui, au 
moment de se lever, come le bas d'une page. M. Foucault se represente ainsi le dispositif: 

« un ensemble resolument heterogene, comportant des discours, des institutions, des 
amenagements architecturaux, des decisions reglementaires, des lois, des mesures adminis­
tratives, des enonces scientifiques, des propositions philosophiques, morales, philanthropiques, 
bref: du dit, aussi bien que du non-dit, voila les elements du dispositif. Le dispositif lui-meme, 
c'est le reseau qu'on peut etablir entre ces elements ».2 

Une telle definition nous semble renvoyer a Ia description de dispositifs concrets3
, mais non 

a la place de 1' acte de disposer, de prendre ses dispositions, que nous voulons mettre en avant ici. 
Le dispositif foucaldien, en somme, correspond ala notion de reseau et repond a une volonte de 
traiter beaucoup de choses en meme temps ; notre approche, au contraire, consiste a distinguer, 
dans tousles elements qu'il donne, certains gestes qui reposent moins sur 1' ediction d'une loi que 
sur la mise en place de conditions. 

Mis a part 1' emploi fait par Foucault4, la modelisation des dispositifs de capture de Deleuze 
et Guattari5, on connait assez peu d' approches reellement reflexives, abstraites de la notion de 
dispositif. Le plus souvent, le terme « dispositif » apparait sans vraie definition, modestement 
love au creur d'une phrase, d'une expression plus voyante. C'est deja le cas dans la formule 
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« dispositif de mediation des savoirs » : n' etait le pli pris peu a peu, c' est la « mediation » qui lui 
prendrait la vedette et l'oxymore qui ferait couler l'encre serait, sans doute, celle qui l'associe a 
la notion de« savoirs ». Mais ce n'est pas la !'injustice la plus criante, l'exemple le plus frappant 
de !'utilisation de ce «concept negre ». Le recours a l'idee de dispositif permet d'exprimer de 
fa~on elegante et concise ce qui, autrement, demanderait 1' emploi de periphrases hasardeuses. 
Cela ne nous parait pas anodin: bien au contraire, c'est a sa providence pragmatique qu'on 
reconnait le tour heureux, la formule dont on peut compter qu'elle refere autant qu'elle signifie. 
Rien qu'a etudier cela, nous pouvons saisir les dimensions importantes du concept et de la, en les 
ordonnant, ebaucher notre outil. 

2.2. Vraisemblance 

La propriete premiere d'un dispositif est le deplacement des maximums de vraisemblance. 
Ce qui, dans 1' au jour le jour de 1' existence, releve de la coincidence, acquiert au sein du dispositif 
le statut d'une correspondance fiable. Inversement, des phenomenes susceptibles d'apparaitre 
lies, correles dans !'experience ordinaire, sont soigneusement demaries au sein d'un environne­
ment amenage, de fa~on a etre apprehendes dans leur singularite sans qu'un travail d' abstraction 
ait a etre fourni. Ces deux aspects definissent, selon nous, la raison d'etre- si nous ne craignions 
pas les connotations, nous dirions peut-etre la « fonction » ou le «but»- d'un agencement 
dispositif. Cette propriete de deplacement des maximums de vraisemblance est souvent effacee 
lorsqu'on se contente d'analyser les dispositifs «de pointe», qui sont comme des cathedrales au 
milieu des villages. La complexite formidable de telles constructions ne donne, pour nous, 
qu'une version extreme, ultime, spectaculaire des modifications subtiles qui s'operent joumel­
lement, presque distraitement: l'effet est ici de rendre/acile !'impossible. Toute une litterature, 
que nous pourrions qualifier d'heroique bien qu' elle prevale main tenant encore, developpe ainsi 
la thematique de la prouesse technique ; thaumaturgie des temps modemes, elle accompagne et 
dramatise les transformations reelles de l'univers dans lequel nous deambulons. Pourtant, ces 
hauts-faits ne sont peut-etre pas le plus important sur le plan historique. Que des «operations 
inimaginables il y a vingt ans a peine » soient « quotidiennement accomplies par tout un chacun 
aujourd'hui »,pour utiliser les formules consacrees, cela n' est que la partie emergee de !'iceberg. 
Derriere !'impossible rendu facile, il y a !'improbable rendu vraisemblable, il y a 1' aleatoire rendu 
plus ferme, l'hypothetique insensiblement rem place par !'habitude. C' est ce deplacement plus 
subtil que nous avons tente de rendre perceptible. 

Peut -etre le terme de « vraisemblance » est-il mal choisi. ll 1' est certainement si on le traduit 
par : « sembler vrai ». Bien sur, la question de la validite cognitive, de la veracite, est l'une des 
dimensions importantes de la vraisemblance, mais nous souhaitons situer la notion ailleurs, plus 
profondement, la ou le cognitif et 1' affectif ne sont qu'une seule et meme chose. Nous dirons 
qu'une illusion apparait vraisemblable a partir du moment ou elle fait corps. Elle semble alors 
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mains vraie qu' evidente, c' est -a -dire, n' ayant pas a etre mise en evidence. Rien neva de soi si cela 
vient de moi : I' illusion vraisemblable est celle dont 1' origine est indecidable. Elle est vraie 
- exterieure- et semblable- interieure. La vraisemblance, pour nous, est done Ia condition 
necessaire de I' illusion, elle lui est presque consubstantielle - et pourtant, il ne s' agit pas de 
realisme. Ce qui est vraisemblable est ce qu'il est possible de croire, ce a quai il est concevable de 
se laisser prendre. Pour autant, elle ne se decline pas dans le registre du vrai, de la connaissance. 
Voir les chases ainsi, ce serait nier que nous cherchons d'egal enthousiasme a savoir eta ne rien 
savoir. Croire dans une illusion, c' est sans doute pour partie croire qu' elle est vraie d'une maniere 
ou d'une autre, mais ce qui nous pousse a croire n'est pas seulement le desir de connaitre, d'en 
decoudre avec le monde, de s'informer sur le reel, d'accroitre ou de sauvegarder quelque 
maitrise sur ce qui nous entoure et nous angoisse : c' est tout aussi bien 1' appetit, Ia soif de 
jouissance, d' oubli, d' exageration. Cette attitude « toujours a la tache » qui caracterise une 
certaine approche de Ia culture et de Ia creation pourrait etre appelee « intellectualisme » ou 
« productivisme » ; le plaisir meme, Ia satisfaction sont relus et souvent meme apprehendes 
immediatement comme travail. Nous entendons «travail» au sens que prend le terme dans 
!'expression « monde du travail» de Schiitz: Ia tentative de maitriser, de transformer, de 
thematiser le monde environnant de maniere a se l'approprier cognitivement. Lorsqu'on se 
positionne ainsi, I' illusion ne peut jamais prendre valeur en tant que telle, mais seulement comme 
detour instructif ; sous une forme poetique, ou allegorique, ou quelque autre encore, 1' reuvre 
vaut par ce qu'elle nous dit du monde, ce qu'elle nous apprend. L'illusion est en somme un 
artifice pedagogique, rien de plus. 

Or, si toute experience d'une illusion participe assurement d'une entreprise pedagogique et 
si toute connaissance renferme sa part d'illusion, de mise en scene, de construction, d' agence­
ment, il n'en reste pas mains que Ia reduire a cela exclut de !'analyse une serie d'aspects 
importants. C' est justement sur ces aspects que no us voulons mettre 1' accent dans notre 
definition de Ia vraisemblance. Le caractere non invraisemblable d'une illusion n'est plus ici 
qu' une condition de facilitation de 1' experience qui peut en etre faite. Peut -etre la fa~on Ia plus 
simple d'expliquer cela est-elle de repartir de ce que nous avons appele «I' effort d'imagina­
tion », c' est-a-dire ce qu'il faut faire pour unifier ce qui est disparate. Une image, pour nous, n' est 
rien d' autre que cela : le fait de traiter d'un seul coup, en un seul geste, une pluralite d' elements ; 
d'etablir un temps reversible indispensable a Ia tenue d'une portion d'espace homogene. [. .. ] 
L'imagination est consubstantielle a l'identite ; et d' autre part, une activite symbolique primitive 
participe d' emblee a cette unification. Cela, c' est Ia theorie psychanalytique classique, 
1' approche lacanienne du sujet. Mais nous avons remarque aussi que, chaque fois, I' unification 
mettait en jeu egalement une certaine configuration bienveillante de 1' environnement, qui 
« premache » le travail d'unification. Cela signifie que l' effort d'imagination n' est jamais exclusi­
vement un effort subjecti/, mazs egalement un effort intersubjecti/. Ce qui nous permet de definir 
ainsi Ia vraisemblance : Ia possibilite d'imaginer, de faire de I' image, de l'un. Est vraisemblable ce 
qui laisse un (ou plusieurs) points de vue depuis lesquels le disparate peut prendre forme. Que 

253 

D
oc

um
en

t t
él

éc
ha

rg
é 

de
pu

is
 w

w
w

.c
ai

rn
.in

fo
 -

 IN
IS

T
-C

N
R

S
 -

   
- 

19
3.

54
.1

10
.5

6 
- 

19
/1

0/
20

19
 1

6:
11

 -
 ©

 C
.N

.R
.S

. E
di

tio
ns

D
ocum

ent téléchargé depuis w
w

w
.cairn.info - IN

IS
T

-C
N

R
S

 -   - 193.54.110.56 - 19/10/2019 16:11 - ©
 C

.N
.R

.S
. E

ditions



Emmanuel Belin 

!'effort subjectif a fournir ne soit pas insurmontable, cela n'est que le resultat d'une preparation 
du terrain; sans doute peut-on deriver cette commensurabilite d'une theorie romantique, 
cosmologique : comme dit Grethe, « si 1' reil n' etait solaire, il ne pourrait apercevoir le soleil ». 
On peut parler egalement de« zone d'adequation cognitive» pour laquelle vaut l'axiome de 
Morin:« Le monde est dans !'esprit qui est dans le monde ».6 ll y ala toute une mystique qui 
nous parait raisonnable et feconde, mais qui depasse bien sur la portee de notre travail. Ce qui, 
par contre, nous conceme au plus haut point, c'est le fait que, dans la vie psychique de l'etre 
humain, cette cornmensurabilite est assuree par un effort de presentation du monde accompli 
par « la mere suffisarnment bonne ». Cette « mere », du point de vue sociologique, n' est rien 
d'autre que le point ou se cristallise l'e/fort consenti par la societe dans son ensemble, !'agent 
primiti/ et privt"legie de l' institution des espaces potentiels. Ce qu' on pou"ait appeler la « /onction 
maternelle » est l' effort collectif d' etablissement d' une commensurabilite entre les sollicitations de 
l'environnement et les competences d'imaginatt"on mobilisables par le sujet. 

2.3. Maximum de vraisemblance 

Nous pouvons en venir maintenant a la notion de maximum de vraisemblance, telle que 
nous l'entendrons ici. Dans la vie de tousles jours, en tous cas dans l'etat « desenchante », 
certaines hypotheses pratiques apparaissent plus vraisemblables que d' autres. Par exemple, il est 
vraisemblable que les objets qui nous entourent n'obeiront pas a nos desirs- il ne faut pas 
prendre ses desirs pour des realites - mais bien a leurs lois propres. Au sens ou nous 1' avons 
defini, nous pouvons dire aussi qu'il est vraisemblable que ce qui est permis avec les chases ne le 
soit pas forcement avec les personnes avec lesquelles nous sornmes amenes a interagir - on ne 
peut confondre le gouvemement des hornmes et 1' administration des chases. n n' est pas 
necessaire de dire que cela « semble vrai », car de toute evidence, ce genre de « verites » n' a pas 
le meme statut que les assertions cognitives: bien plus simplement, il s'agit d'une attitude 
naturelle par rapport au monde et aux gens, qui va de soi, forme un tout dont, dans des 
circonstances banales, on ne songe guere a contester la pertinence. De meme, il va de soi, sans 
qu'il faille necessairement cristalliser le constat dans des aphorismes ou des doctrines morales, 
que les mondes subjectifs sont separes, que les sujets sont distincts les uns des autres et que la 
realite interieure n'est pas accessible aux autres. Que toutes ces propositions soient vraies ou 
fausses, cela ne nous conceme pas ici : ce qui compte, c' est qu' elles sont tenues pour telles, taken 
for granted dans !'interaction ordinaire. [. .. ] 

[Parmi les] theories du monde vecu, [ ... ] 1' approche proposee par J .-M. Ferry [ .. .] envisage 
le proces de rationalisation caracteristique de la modernite sous 1' angle de la distinction 
croissante des spheres de rationalite. La specificite de son approche comparativement, par 
exemple, a celle deJ. Habermas ou de M. Weber, est qu'elle fait porter cette rationalisation au 
plus profond de !'existence subjective, dans la grarnmaire qui sous-tend toute notre relation au 
monde. Chaque fois que nous ouvrons la bouche, chaque fois meme que nous accompagnons 
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nos actes d'un monologue interieur- autant dire : toutle temps- nous cautionnons, affinons, 
renfor~ons, exer~ons cette differenciation des registres et ces competences linguistiques. Si nous 
utilisons notre vocabulaire, cela peut se traduire de la maniere suivante : dans le cours usuel de 
la vie, le maximum de vraisemblance est porte sur la separation des spheres de 1' experience et 
plus precisement, sur la tripartition de l'univers en un monde des objets, un monde des sujets et 
un monde subjectif. Le plus vraisemblable, c' est qu'il ne faut pas se faire d'illusions, c' est qu'il ne 
faut pas rever, qu'il vaut mieux ne pas s'attendre ace que les chases se mettent d'elles-memes 
comme nous 1' esperons. 

Desenchantement, desillusion: faut-il se resigner a trouver la modernite sinistre? Certes 
non et ceux qui ont affirme cela sont, en somme, assez peu nombreux. Cependant, le plus 
souvent, l'idee de reenchantement a ete comprise d'un point de vue logocentriste, comme la 
rearticulation du sens dans la syntaxe, la creation de systemes symboliques, de syntheses 
philosophiques ou, plus prosa'iquement, de phrases nouant ce que la grammaire decoud : les 
temps, les modes, les personnes. Sans remettre en question la validite de tout cela, nous voulons 
souligner I' importance du travail « materiel » - mieux vaudrait dire : environnemental - de 
deplacement des maximums de vraisemblance. Autrement dit, la decantation des adresses au 
monde nous parait avoir rendu possible une manipulation des environnements telle que ce qui, 
dans le cours de la vie ordinaire, apparait peu vraisemblable, devienne soudain beaucoup plus 
plausible. Le deplacement dont nous parlons signifie que, moyennant certaines pratiques, 
certains efforts collectifs d'organisation, de« pliage » du reel, il est possible de suspendre un 
instant 1' evidence de la differenciation des registres et de rendre la plus vraisemblable !'hypo­
these inverse de la bienveillance du monde, de la superposition des trois ordres de realite. Dans 
de tels univers artificiels, celui qui affirme, par exemple, que les objets ne se soumettent pas 
magiquement a nos desirs, n' apparait plus comme une personne raisonnable mais comme un 
« coupeur de cheveux en quatre », un « poisson froid »incapable de« se laisser aller ». Celui qui 
rappelle qu'une interaction humaine ne doit pas etre confondue avec une relation a des objets ne 
beneficie plus du credit qu' on lui octroie a 1' accoutumee : son affirmation, au contraire, devient 
difficilement comprehensible, alambiquee, crispee? Autrement dit, !'effort d'imagination, de 
recomposition de 1' experience se trouve immobilise, capitalise, reifie dans 1' organisation de 
l'environnement de telle sorte qu'il n'ait plus a etre accompli par le sujet lui-meme ou, plutot, 
que le travail mental, symbolique, a realiser s' en voit sensiblement reduit. Si on accepte cette idee 
- et nous allons tenter d'indiquer dans la suite qu' elle n' est pas inacceptable-, on comprend 
mieux que nous jugions indispensable de deplacer le centre de gravite de I' experience hors du 
sujet individuel, configuration historiquement datee, dans 1' espace intermediaire qui le separe de 
son environnement. On con~oit plus aisement qu'une sociologie de 1' experience n' equivaut pas 
a une sociologie du sujet. Inversement, la comparaison des niveaux de complexite des organi­
sations dispositives et des entites subjectives donne une idee de la rusticite des secondes pat 
rapport aux premieres et des lors de l'impossibilite d'evacuer l'individu du questionnement 
sociologique.8 
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2.4. La bienveillance dispositive 

ll nous reste a elucider un demier terme : celui de bienveillance. On ne fera pas mystere de 
!'inspiration: bien qu'elle ne soit pas utilisee de maniere systematique par Winnicott, la notion 
sous-tend evidemment toute sa theorie de 1' espace potentiel. A vrai dire, tout comme le mot 
« vraisemblance », celui-ci n'est peut-etre pas le plus approprie; ses connotations morales et 
religieuses risquent de nous faire taxer d'angelisme. Dans ce sens, !'elaboration ethique que 
propose R Spaemann nous parait plus egarante qu'eclairante, meme si, en pratique, nous 
pouvons no us accorder plus ou mains avec sa conception. « L' acte de tendre vers ce qui pour 
I' autre est le convenable, suggere-t-il, done ce qui donne un contenu a son propre « etre tendu 
vers », nous l'appelons « bienveillance ». Nous pouvons egalement parler d'amour ».9 La 
bienveillance est ici comprise comme une attitude envers autrui et investie d'un sens fondation­
nel.10 ll s'agit d'un amour sans desir, dans lequel Spaemann resume la tension entre une 
conception eudemoniste de la morale -1' ethique comme doctrine de la reussite de la vie- et 
une autre, universaliste, qui la presente sous la forme d'imperatifs ou de devoirs envers autrui. 
Pour lui, « la bienveillance est, pour l'homme bienveillant lui-meme, un cadeau. Elle est 
1' eudaimonia, la reussite de la vie, reussite qui, sur le terrain de la simple vitalite et de la tendance, 
nous semblait grevee d'antinomies insurmontables ».11 Elle est meme, poursuit-il, la forme 
paradigmatique de la vie eveillee a la raison : raison qui « cesse de s' opposer abstraitement a la 
vie, ... devient concrete, se remplit d'une force vive - comme imagination creative et vouloir 
resolu : bienveillance, vouloir du bien. Dans ce demier, la realite se montre en tant que telle, 
c'est-a-dire: sous un jour amical ». 12 Cette derniere proposition nous fait dire que nous parlons 
bien du meme concept, mais depuis une perspective toute differente. La bienveillance est pour 
nous une experience, !'impression d'etre «bien veille ». Elle n'est pas ce qui fait voir le monde 
so us un jour ami cal, mais le fait de voir le monde sous un jour ami cal. Elle debouche bien sur une 
action de grace, mais c'est parce qu'elle convoie le sentiment de la grace[. .. ]. 

Ce que nous appelons le sentiment de la bienveillance du monde a notre egard renvoie 
plutot a 1' autorisation d'une suspension temporaire de la frontiere entre l'interieur et 1' exterieur, 
frontiere qui se trouve remplacee par une relation de rappel, d' assortiment ou de reconnais­
sance. Dans un sens tres general, nous pouvons dire que le monde bienveillant est plie de telle 
fa~on que soient presentees des garanties de commensurabilite entre le dedans et le dehors ; en 
quelque sorte, la pliure vient completer le nouement symbolique de l'imaginaire. La difference 
essentielle, radicale, que presente notre concept par rapport aux approches classiques et 
moralisantes de la bienveillance, est que celle-d ne nous apparait pas comme le resultat d'une 
conduite ou d'une posture humaines, mais au contraire comme une caracteristique descriptive 
d'un environnement. Pour cette raison, nous parlons de bienveillance dispositive, c'est-a-dire 
d'une bienveillance construite sur !'absence et non sur le regard. Nous allons le constater, le 
reproche souvent formule a l'egard des solutions dispositives contemporaines- songeons, par 
exemple, a la television, aux jeux video, aux drogues dures - touche a la desocialisation, au 
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Dispositif et bienveillance 

confinement dans la solitude. 13 La frequentation de 1' objet, de la matiere, de la substance 
detournerait de !'interaction sociale langagiere, presentee comme naturelle et saine. Cependant, 
ce qui s' oublie alors, c' est que le lieu de 1' elaboration de la confiance de base indispensable a la 
reconnaissance intersubjective n'est pas le milieu de !'interaction langagiere « d'homme a 
homme », mais 1' experience de la relation entre un etre qui n' est pas encore un sujet (1' enfant) et 
un autre qui, temporairement, accepte de ne plus l'etre (la mere). Ce que nous voulons dire par 
la, c'est qu'il est tout a fait possible d'envisager la bienveillance du milieu, non comme une 
projection dans les objets et les paysages de caracteristiques intrinseques de la relation humaine, 14 

mais au contraire, comme le point ou s' initie l' ouverture et la reconnaissance del' autre. La presence 
bienveillante de 1' autre n' est plus, dans cette optique, la reference qu'imiterait tant bien que mal 
un succedane environnemental : c' est, juste a 1' oppose, une forme amoindrie, sophistiquee 
d' exportation dans la relation sociale d'une donnee fondamentale qui lui est exterieure. Evidem­
ment, nous tenons ici un langage extreme, dont nous percevons bien les limites. Dans les faits, les 
environnements artificiels ne sont pas mains sophistiques que les axiomes de !'interaction 
mondaine : l'un et 1' autre se coconstruisent dans un mouvement de renforcement mutuel. Plutot 
que d'opposer la bienveillance dispositive et la bienveillance relationnelle, de les superposer 
l'une a 1' autre comme deux strates, il nous semble bien plus fecond d'y voir un continuum de 
situations possibles, les unes construites surtout sur la copresence et le langage et les autres, 
surtout sur la disposition. L' essen tiel est de bien se rendre compte que la confiance de base n' est 
accordee initialement ni a un objet, ni a un sujet, mais a un etre qui n' est pas encore 1' un ou 1' autre 
et dont la relation de bienveillance s'inscrira dans l'histoire a travers un double destin: celui de 
la confiance qu' on peut a voir dans les signes et celui de la confiance qu' on peut avoir dans les 
chases. 

Nous avons bien conscience que tout cela peut paraitre .nebuleux. Peut-etre un exemple 
aidera-t-il a clarifier les chases- apres quai nous pourrons analyser plus avant notre concept et 
ses multiples implications. Un des dispositifs de bienveillance les plus souvent etudies est la 
maison. G. Bachelard decrit toute une serie de processus qui montrent a quel point I' experience 
faite de la maison, ce qu'il appelle l'habiter, est !'incorporation de gestes, d'habitudes, qui sont 
comme un double interieur des dispositions exterieures. Nous sommes dans notre maison, mais 
notre maison est egalement en nous et entre ces deux ordres de realite, la complementarite est 
telle qu'il devient inutile de continuer ales distinguer. Ainsi, lorsqu'il etudie les vers de T. Tzara : 
« Une lente humilite penetre dans la chambre!Qui habite en moi dans la paume du repos »puis : 
« Le marche du soleil est entre dans la chambre!Et la chambre dans la tete bourdonnante », 
Bachelard insiste sur !'interpenetration du dedans et du dehors ou court !'experience, ce qu'il 
appelle !'inversion topo-analytique des images.15 Ce que !'image du poete exagere, dit-il, c'est 
I' idee de 1' habiter. ll cite encore, de M. Blanchot : « De cette chambre, plongee dans la plus 
grande nuit, je connaissais tout, je 1' avais penetree, je la portais en moi, je la faisais vivre, d'une vie 
qui n'est pas la vie, mais qui est plus forte qu'elle et que nulle force au monde ne pourrait 
vaincre. » 16 Pour Bachelard, « la chambre de Blanchot est une demeure de 1' espace in time, elle 
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Emmanuel Belin 

est sa chambre interieure »P C' est sans cesse de la matemite de la maison que parle Bachelard, 
c' est-a-dire de cette suspension qu' elle permet de la frontiere entre le dedans et le dehors ; « tout 
espace vraiment habite, dit le phenomenologue, porte 1' essence de la notion de maison » 18 

; et : 
« la maison est une des plus grandes puissances d'integration pour les pensees, les souvenirs et 
les reves de l'homme. Dans cette integration, le principe liant, c' est la reverie. Sans elle, l'homme 
serait un etre disperse ». 19 Les habitudes de !'habitat sont des gestes irreflechis, inconscients 
souvent, qui ne marchent que dans ces conditions tres particulieres d'etre chez soi. Ce sont des 
ornieres comportementales creusees par le cheminement des etres parmi !'infinite des parcours 
possibles ; elles ne caracterisent ni les objets disposes, ni le sujet qui s'y deplace. Elles sont des 
traces qui materialisent la confiance d'une personne envers la bienveillance de son environne­
ment, c' est-a-dire 1' elimination d'une infinite d'hypotheses de fa~on a creer un systeme d' attentes 
mesure. 

NOTES 

1. Cela ne signifie evidemment pas que le langage soit une invention modeme ! Cela signifie que la modemite est 
!'institution typique de l'individu comme etre de langage (cf. infra). 

2. FouCAULT, Michel, Dits et ecrits- 3, Paris, Gallimard, 1994, p. 299; on ne peut pas s'empecher de penser ala 
definition de !'institution par Castoriadis : « Ce qui tient une societe ensemble est evidemment son institution, le 
complexe total de ses institutions particulieres, ce que j' appelle 1' « institution de la societe comme un tout » -le 
mot institution etant pris ici dans le sens le plus large et le plus radical : normes, valeurs, langage, outils, 
procedures et methodes de faire face aux choses et de faire les chases et, bien entendu, l'individu lui-meme, aussi 
bien en general que dans le type et la forme particuliers que lui donne la societe consideree » (CASTORIADIS, 
Cornelius, «La creation dans le domaine social-historique », Domaines de l'Homme, Paris, Le Seuil, 1986, 
p.223). 

3. Dm.EuzE, Gilles,« Qu'est-ce qu'un dispositif? », Actes du colloque «Michel Foucault Philosophe », p. 185-195. 
Pour Deleuze, le dispositif « est compose de !ignes de nature differente. Et ces !ignes dans le dispositif ne cement 
ou n'entourent pas des systemes dont chacun serait homogene pour son compte, !'objet, le sujet, le langage etc., 
mais suivent des directions, tracent des processus toujours en desequilibre et tantot se rapprochent, tantot 
s'eloignent les unes des autres. Chaque ligne est brisee, soumise a des variations de direction, bifurquante et 
fourchue, soumise a des derivations. Les objets visibles, les enonces formulables, les forces en exercice, les sujets 
en position sont comme des vecteurs ou des tenseurs » (p. 185). ll nous semble que la « dimension des !ignes de 
visibilites » dont Deleuze fait la premiere dimension du dispositif, correspond a peu pres a ce que nous appelons 
le renversement des maximums de vraisemblance ; les !ignes d' enonciation, seconde dimension, toujours selon 
Deleuze, ne sont pas reprises dans notre approche qui les considere comme des elements d'abstraction, 
pertinentes pour decrire les dispositifs concrets, mais non pour distinguer la coordination dispositive des 
coordinations institutionnelles en general. Les !ignes de force, qui tiennent ensemble et rectifient le dispositif, 
assurant la dimension du pouvoir en son sein, ne seront pas non plus abordees dans ce travail, car elles impliquent 
une posture de surplomb. Nous ne nions absolument pas qu'un dispositif so it toujours de surveillance autant que 
de bienveillance et !'approche du pouvoir, si elle fait singulierement defaut dans notre travail, nous semble 
evidemment fondamentale. Seulement, notre objectif est de mettre en evidence des aspects qui n'ont pas encore 
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ete theorises; or, on conviendra avec nous que Ia question du pouvoir a deja fait I' objet d'analyses fouillees; 
articuler Ia conception que nous proposerons a une theorie du pouvoir est un travail qui ne sera pas accompli ici. 
Par contre, Ia question de Ia subjectivation, quatrieme dimension que Deleuze decouvre chez Foucault, sera 
traitee abondamment ; seulement, comme il a deja ete dit, nous introduirons le dispositif dans Ia subjectivation, au 
lieu d' en faire un « processus de production de Ia subjectivite » (p. 187) distincte. 

4. FouCAULT, Michel, Surveiller et punir: naissance de Ia prison, Paris, Gallimard, 1975. 

5. DE!.EuzE, Gilles, GuATTARI, Felix, Mille Plateaux. Capitalisme et schizophrenie, Paris, Editions de Minuit, 1980, 
p. 528-591. 

6. MORIN, Edgar, La connaissance de Ia connaissance, Paris, Seuil, 1986: 234. 

7. B. Reeves et C. Nass montrent ainsi, par une trentaine d'experiences amusantes, que Ia relation etablie aux 
ordinateurs met en jeu des regles de politesse, des assomptions d'intentions, de personnalite, des emotions, des 
comportements moraux- et cela, non chez des enfants ou des neophytes, mais egalement chez des personnes qui 
frequentent quotidiennement ces objets (REEvEs, Byron, NASS, Clifford, The Media Equation. How People Treat 
Computers, Television, and New Media Like Real People and Places, Cambridge - New York - Melbourne, 
Cambridge University Press, 1996); cf. aussi: NASS, Clifford, STEUER, Jonathan,« Voices, boxes, and Sources of 
Messages. Computers and Social Actors», Human Communication Research, XIX, 4, 1993, p. 504-527. 

8. Cette question de 1' articulation entre processus intersubjectifs ancres dans le langage et processus intersubjectifs 
inscrits dans Ia technique est operee actuellement par les recherches en termes d'usages des nouvelles technolo­
gies ; cf. Sn.VERSToNE, Roger, HIRSCH, Eric, Consuming technologies. Media and In/ormation in Domestic Spaces, 
London- New York, Routledge, 1992. 

9. SPAEMANN, Robert, Bonheur et bienveillance. Essai sur /'ethique, Paris, Presses Universitaires de France, 1997, 
p.136. 

10. On peut comparer cela a !'agape dont il est question dans BoLTANSKI, Luc, L'Amour et Ia Justice comme 
competences, Paris, Metailie, 1990. 

11. R SPAEMANN, op. cit., p. 145. 

12. Ibidem. 

13. Cf. EHRENBERG, Alain, L'individu incertain, Paris, Calmann-Levy, 1995; RoBINS, Kevin,« Forces of Consump-
tion: From the Symbolic to the Psychotic», Media, Culture & Society, 16, 1994, p. 449-468. 

14. LoRENZ, Konrad, Trois essais sur le comportement animal et humain, Paris, Le Seuil «Points», 1970, p. 126. 

15. BACHELARD, Gaston, La poetique de l'espace, Paris, Presses Universitaires de France, 1957, p. 202-203. 

16. Maurice BLANCHOT, L'a"et de mort: 124, cite dans idem p. 205. 

17. Ibidem. 

18. Idem p. 24. 

19. Idem p. 26. 

259 

D
oc

um
en

t t
él

éc
ha

rg
é 

de
pu

is
 w

w
w

.c
ai

rn
.in

fo
 -

 IN
IS

T
-C

N
R

S
 -

   
- 

19
3.

54
.1

10
.5

6 
- 

19
/1

0/
20

19
 1

6:
11

 -
 ©

 C
.N

.R
.S

. E
di

tio
ns

D
ocum

ent téléchargé depuis w
w

w
.cairn.info - IN

IS
T

-C
N

R
S

 -   - 193.54.110.56 - 19/10/2019 16:11 - ©
 C

.N
.R

.S
. E

ditions


	De

